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L'abbé Roussel
Dans sa dernière séance, l'Académie

franiçaise a distribué solennellement les
prix de vertu. Elle a donné le prix Mon-
tvon, d'une valeur de 2,500 francs, à M.
l abbé Roussel.

Tout le monde aujuurd'hui-le monde
qui fait l'aumône et le monde qui la reçoit

connait et benit l'abbé Roussel.
Voici en quels termes M. J.-B. Dumas,

directeur de l'Académie française, à ex-
'posé les titres du saint Vincent de Paul

moderne à la récompense qu'on lui décer-
nait-i

S'n lhumble prêtre, aumônier mili-
taire, entrainé par sa charité vers les pa-
t ronages ouvriers, se demandait avec tris-
tesse si, malgré les soins éclairés et la
large prévoyance de l'Assistance publique,
dolnt on ne proclamera jamais assez haut
les bienfaits, la destinée de ces enfants or-
phelins ou abandonnés qu'on ramasse quel-
quefois errants ait milieu le Paris n'était
pas ligne d la plus grande pitié. Jetés
par une fortune ennemie sur le chemin lu
vagabondage, ces infortunés, après avoir
vécu le hasard et de ruse, l'âme fermée à
toutes lumières, n'en viennent-ils pas, se
disait-il, à s'engager dans la voie le la
révolte pour aboutir à celle du crime ? N'y
i t-il pas là le grands devoirs à remplir?
La politique, la charité, la religion n'ont-
elles pas- un intérêt égal à recueillir ces
jeunes sauvages, à leur ouvrir un asile, à
leur rendre une famille, à les doter d'un
etat, à réveiller leur conscience engourdie
et à la diriger vers le bien ' Mais où trou-
verm une maison pour un tel asile, des ate-
liers pour de tels apprentis, (les fonds
pour une telle entreprise?

("est en vain que le pauvre abbé agitait
-e problème: il n'en voyait pas la solu-

tion. Un soir, cependant, vers la fin de
Phiver, il y a douze ans, il apercut comme
une silhouette humaine, à genoux, cour-
bée, fouillant le ruisseau et cherchant par-
mni les immondices. C'était un enfant!

Mue fais-tu là ? lui demande-t-il.
-- Je cherche à manger.
L'a bhé Roussel, à cette réponse émou-

vante, comprit que la providence venait
de lui marquer sa voie et son devoir.

. ,'enfant fut recueilli ; le lendemain, un
second vagabond l'avait rejoint, et bien
<'autres lm suite. Aujourd'hui, l'abbé

oussel se voit entouré de 250 pupilles
la dépense annuelle de son refuge ne s'é-
lève pas à moins de 150,000 francs, et le
nombre les enfants qui se sont initiés
dans la maison aux habitudes le la règle
et dli travail s'élève à 3,000 environ.

En -leur ouvrant un asile, l'abbé Roussel
se pi-opo-e d'abord d'arracher à la misère,
à la d mdation, au vice, au crime peut-
^tre, des infortunés demeurés sans pro-
tection par la mort dle leurs proches ou
par leur abandon. Grand politique, de
ces 'agabonds qui n'ont ni jour ni lende-
mnain, il veut faire des ouvriers laborieux
et rangés. Chrétien, à ces âmes que
l'envie et la haine ont déjà visitées, il veut
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tache aux décisions de la compagnie et
par le pieux empressement des âmes bien-
faisantes dont le concours empressé a
réuni en quelques jours près d'un demi-
million, voit s'ouvrir devant lui une ère
nouvelle de sécurité. Le temps ne luil
manquera plus pour montrer comment la
charité de son fondateur, la libéralité de>
ses généreux souscripteurs, l'esprit d'ordre
et la prévoyance d'un conseil de patro-
nage prudent et compétent, peuvent faire
de l'institution d'Auteuil un modèle et
consolider un succès qui a tous les vSux
de l'Académie.---Le Monde i/hutré.

L'orphelinat d'Auteuil

En récapitulant dans un numéro,spécial
(dit M. l'abbé Roussel dans la France il-
lustrée) les témoignages de reconnaisance
qui débordent de notre cœeûr, nous aurions
voulu donner tous les portraits des bien-
faiteurs (le notre (Euvre, et, sur tous,
crayonner, en quelques traits rapides, une
esquisse biographique. Mais, outre que
beaucoup s'y seraient montrés opposés, la
chose était matériellement impossible.

Nous avons, du reste, déjà donné quel-
ques-uns de ces portraits, comme celui de
M. de Naurois, par exemple.

Aujourd'hui, conséquemment, il s'agit
pour nous de procéder en quelque sorte
par représentation, en reproduisant les
portrait.s de ceux qui personnifient de plus
près le groupe qui, dans le présent, vient
d'assurer l'existence le notre maison.

Comme légitimes représentants de ce
grfoupe, tout naturellement se présentent
a nous MM. le Villemessant et Saint-
Genest.

Il y a longtemps que nous voulions faire
paraître les portraits de ces sauveurs de
notre euvre ; beaucoup de nos amis, de
nos bienfaiteurs même, nous le deman-
daient. Cependant, jusqu'à ce jour, nous
avons hésité à répondre à leurs désirs, qui
étaient aussi les nôtres, et cela, dans la
crainte le blesser les sentiments de mo-
destie, dont nous apprécions toute la déli-
catesse.

Mais aujourd'hui, cn présence des dé-
vouements admirables qui viennent (le se
produire, les points de vue doivent s'élar-
gir, et de ce qui jusqu'ici pouvait nous
paraître facultatif, nous devons faire un
devoir strict.

M. de Villemessant

On sait que le Fiaro est le journal à
la mode en France, et que 'M. de Ville-
messant en est le propriétaire et 'iun les
principaux rédacteurs.

M. de Villemessant est un (les plus an-
ciens et des plus populaires journalistes
le Paris. Son style piquant et vif, son
esl)rit fécond et prine-sautier font depuis
vingt-cinq ans les délices des Parisiens.
Légitimiste et catholique malgré des al-
lures légères, il s'est surtout distingué par
sa charité, par des bonnes euvres qui ont
illustré son nom et son journal.
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Saint-Genest
(ARTHUR BUCHERON)

Si vous habitez Auteuil ou Paris-Passy,
et si vous abusez du chemin de fer ou du
tramIwa, vous aurez probablement ren-
contré, aux alentours de la gare, de la rue
Largillière ou de la Muette, un homme
jeune, de moyenne taille, de la physiono-
mie la plus sympathique et la plus heu-
reuse; un de ces hommes dont on se dit :
• ("est quelqu'un ! "-en ajoutant aussi-
tôt: I'quelqu'un dont je serais fier d'être
l'ami "-Sa loyale figure exprime la bon-
té, la bravoure, l'esprit, la franchise, la'
bonne humeur, tous les sentiments géné-
reux qui peuvent nous réconcilier avec
n
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sérieux, brillant, véridique, qui ne con-
naît Saint-Genest que par ses articles et
par sa bonne renommée :-" Heureuse-
ment, nous dit M. Fournel dans la Cor-
reéqpondan'e du 10 août, un rédacteur du
Figaro passait par là au moment où ces
pauvres petits, qu'allait ressaisir le grand
égout parisien, s'éloignaient le cœur serré
et les larmes aux yeux. C'était M. Saint-
Genest, collaborateur intermittant, plein
d'ardeur et de fougie, écrivain original.
convaincu, chaleureux, qui fonce tête
basse dans toutes les ouestions. saute

notre triste humanité. C'est notre cher
Saint-Genest, et ce pseudonyme, consacré
désormais par une publicité immense, rap-
pelle immédiatement à tous les esprits ces
articles <'un ton si chaud et d'une allure
si vive ; ces pages si brillantes, si frin-
gautes, si francaises, si émouvantes tour à
our et si amusantes, qui ont fait leste-
ment le tour du monde, et qui ont trouvé
moyen <l'être à la fois très-discutées et
rès-populaires. Au moment où nous nous
demandions si notre pauvre France n'était
pas morte, l'ardente et patriotique parole
de Saint-Genest nous prouvait qu'il y avait
encore une France; dans nos plus mauvais
jours qui eurent de si effroyables lende-
mains, ce fut une consolation, presque une
revanche. Ce journaliste-soldat nous re-.
levait, nous ranimait, nous réhabilitait,
disait leur fait à ces ennemis du dedans
qui avaient tant contribué aux victoires
les ennemis du dehors, tuait par le ridi-
cule ceux que l'indignation aurait trop ho-
norés, flétrissait le mal, vengeait le bien,
la vérité, le bon sens, l'honnêteté et la
conscience publique, victimes de nos
fautes, abîmés dans nos désastres, écrasés
sous nos ruines.

Sa bi">graphie. A quoi bon? Nous sa-
vons qu'il est dexcellente famille, qu'il
n'a eu, des son enfance, qu'à se souvemr
ou a regarder autour de soi pour recueillir
toutes; les traditions d'honneur et de vertu.
Nous savons que Saint-Genest se complète
par son admirable mère, et que tel est le
charme de ces tendresses maternelles et
filiales que les succès de l'un sont les joies
de l'autre, et que le sourire de celle-ci est
la meilleure inspiration, la plus douce ré-
compense <le celui-là. Sa vocation, ses
débuts, son apprentissage lans le noble
métier des armes, on en retrouvera l'im-
pression fidèle, les piquants épisodes, les
martiales gaités, et, plus tard, les poi-
gnates images, dans les Joyuses ann ée,
dans les Lettre-d'un qo1dat, dans ces
livres où eSaintGenest nous apparaît
tout entier, et dont chaque chapitre
semble <eaté le la chambrée ou du
bivouac, atu bruit du tambour ou.du ca-
non. Tout d'abord, Saint-Genest fut mi-
litaire <le creur et d'âme ; mais, au double
point de vue du soldat et <le l'ecrivain,
c'est la guerre <le 170 qui l'a révélé à
lui-même; il en a partagé vaillamment les
périls, les angoisses, les souffrances et les
misères ; il en a retracé les desastres dans
un style de feu, avec une ardeur <le pa-
triotisme outragé et trahi, une fièvre de
vaincu, une fianchiso d(e témoin et de
justicier, qui auraient lû inos renseigner
sur les ;Luteur(s de nos maux et nos mioy-
eus le sauvetage, si les peuples n'avaient
leur fatalité comme les individus (1 l

Effaçons aujourd'hui ces douloureux
souvenirs qui s'accordent mal avec notre
pacifique et modeste cadre ; considérons
surtout, en Saint-Genest, non plus le brave
soldat de l'armée de l'Est, non plus l'élo-
quent historien de nos désastres, non plus
l'étincelant, passionné et passionnan/ pu-
bliciste, mais le bienfaiteur de notre
(Œuvre. Ici, comme on pourrait se né-
fier de mon amitié, je cède la parole à un
confrère excellent. judicieux, spirituel,

(1) On saitnq ne celui que les républicains af-
fectent d'appe er le maréchal des logis Saint.
Glenest est offiier depuis seize ans.

Engagé pendant la guerre deaCrimée, nommé
sous-lieutenant après la guerre d'Italie, décoré
sur le champ de bataille pendant la campagne
d'Orléans, envoyé plusieurs fois en mission près

dsgnrauix prussiens, mas pour ce fait à l'or-

472

RjccmýD Ac.LC5 'VktW-i it-, q tiu, b &ilÇ

par-dessus tous les obstacles sans même
les apercevoir, entreprend une nouvelle
campagne tous les mois, écrit un article
comme il menerait une charge le cavale-
rie, et qui a le talent particulier <'exaspé-
rer les radicaux sans avoir toujours eu ce-
lui de satisfaire en même temps les con-
servateurs. (Je le crois bien! nous sommes
si bêtes!) Bref. M. Saint-Genest, qui
n'est pas un politiquel mais qui est un
homme de cœur, un esprit généreux, et
une plume entraînante, dénonça ce fait
et jeta d'un tel élan son cri d'appel à la
charité, qu'en une semaine le total des
listes de souscriptions s'élevait à..." etc.,
etc.

Vous stvez le reste; personne. n'aturait
pu donner à cette bonne oeuvre une im-
pulsion plus énergique, plus magnétique,
plus irrésistible, plus foudroyante, que
Saint-Genest ; mais, si le virtuose était
incomparable, l'instrument était bon. Ses
cordes ont merveilleusement vibré sous
ces doigts magiques. Seul, le Figore
pouvait mener à bien ce que Saint-Genest
avait si résolûment entrepris.

Clara-Louîse Kellogg
Cette grande artiste est Américaine

elle est née en 1845, dans la Caroline du
Sud. Remarquée dès l'âge de doue ans
pour son talent artistique, elle fut placée
sous la direction de Rivardo, célèbre pro-
fesseur de musique de New-York, et fut
graduée à l'âge de seize ans.

Elle fit son début à l'Académie de mu-
sique de New-York en 1861, et eut un suc-
cès retentissant. En 1865, elle visita
l'Europe où elle fut acclamée, et revint
aux Etats-Unis. En 1871, elle fut reçue
a la Cour en Angleterre, et en 1874 elle
entra dans le champ fertile de l'()pra an-
glais. M. Strakosch l'engagea l'année
dernière pour l'opéra anglais et italien au
prix de $60,000 pour cent soirs, et fit
$30,000 de profit. Il vient de l'engager de
nouveau pour une saison au Canada et
aux Etats-Unis. Mademoiselle Kellogg
est dans toute la force de son talent sa
voix a une beauté qu'aucune artiste amé-
ricaine n'a jamais égalée. C'est une grande
artiste et une excellente femme.

Annie-Louise Cary
Elle est aussi Américaine de l'Etat du

Maine, née en 1842. En 1866, elle alla
au conservatoire de Milan, et après deux
années d'études, s'engagea dans une
troupe lyrique partant pour le Dane-
mark. Elle enthousiasma les Danois; sa
réputation se répandit et elle fit le tour
de l'Europe. On admire surtout la ri-
chesse et la flexibilité de sa voix de con-
tralto.

Elle revint aux Etats-Unis et cueillit
partout des lauriers.

Décisions juidiciaires concernmu. ie.,

journaux
1o. Toute personne qui retire régulièrement

un journal du bureau de poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, Tue ce journal soit adressé à son nom
ou à celui (l un autre, est responsable du paie-
ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnement ; autrement, l'éditeur peut conti-
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
ment du paiement, qu'il ait retiré on non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonne peut etre poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen-
taines de lieues de cet endroit.

ref user de retirer unx journal du brau de paoste,
ou de changer de résidence et de laisser accumu-
ler les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une présomption et une preuve priuif<eie d'in-


